
  
    
  


   


   


  Dressé par mon beau-frère
d’Amélie Moigne


   


  PROLOGUE
ERIC


   


  — Enfoiré !


  Le visage de Manon apparait à la fenêtre avec tout un tas d’affaires roulées en boule. Je reconnais mon jean noir et un de mes t-shirts du RCT1.


  Ni une ni deux, tout dégringole dans la rue. C’est sûr que c’est une animation peu courante, puisque les Valettois2 nous observent avec beaucoup trop d’intérêt à mon goût. Je soupire et passe une main dans mes cheveux courts en la regardant faire.


  — Va chez ta pute !


  Nouvelle vague. Elle bazarde tout ce qui lui tombe sous la main et qui m’appartient. Je ne pensais pas avoir autant de trucs, je l’avoue.


  — Mais bébé… tenté-je, cette fille n’est rien pour moi !


  Je dois l’admettre, je me fais sucer souvent et cela ne veut pas dire que j’ai une affection quelconque pour la nana qui pose sa bouche sur ma queue. Si je devais m’attacher dès qu’on me tire sur le poireau, je sortirais mes gonzesses en bus et je vivrais dans un hôtel pour avoir une chambre avec toutes.


  — Tu as sa trace de rouge à lèvres sur la bite !


  Merde mon ordi !


  Je vois l’appareil faire un vol plané. C’est avec un ridicule gracieux que je tente de le rattraper, hélas je me rétame plutôt et assiste impuissant à l’éventration du PC sur la chaussée.


  Putain.


  Je veux bien reconnaitre que son énervement est justifié, et que je n’aurais pas dû me faire pépon3 par Jade, mais elle était tellement bandante à dandiner son fion sous mon nez. Et merde, avec sa bouche de salope, comment j’aurais pu résister ? Elle souhaitait me vider les boules, j’en ai profité ! Surtout que cela fait deux semaines que Madame l’hystérique ne m’a pas effleurée ne serait-ce qu’une couille. Règles ou pas, elle aurait pu au moins m’astiquer.


  C’est toujours pareil, je me serais branlé devant un porno, elle aurait été dans le même état.


  — Connard !


  Bon… je ne l’aime pas assez pour m’agiter et, puisque j’ai mon téléphone dans la main, autant lui permettre de terminer, je ramasserais tout après. C’est donc sous la valse de ses insultes que je laisse les choses continuer, assis sur le perron de l’immeuble.


  J’étais plutôt bien avec Manon. Après deux ans de relation, je croyais que nous pourrions faire un truc intéressant. Je me suis trompé. Bien entendu, c’est ma faute, je le reconnais. Or, je sais qu’elle pardonne. Elle l’a fait les deux fois précédentes et nous en arriverons encore là en temps et en heure. Pour le moment… laissons filer la tempête.


   


  CHAPITRE 1
Eric


   


   


  J’engouffre mon SUV gris par le portail ouvert de la maison de ma frangine. La villa qu’elle s’est payée via un crédit de plusieurs années se trouve en bords de mer, idéalement située dans une impasse mal goudronnée en compagnie d’autres baraques hors de prix.


  Hyères est une ville de riches, peuplée de vieux et parfaite pour les touristes. Même si j’en suis originaire, je n’ai pas un grand attachement pour ce coin. Je crois que je n’ai aucune affection pour l’endroit et encore moins ce qu’elle peut offrir. Je parais difficile comme gars pour le coup, mais j’ai été trop habitué à l’endroit.


  Ma sœur m’a proposé de me loger le temps que je retombe sur mes pieds. Manon ne me pardonnera pas de sitôt et, puisque j’ai été viré de son appartement, je n’ai eu d’autres choix que de me tourner vers mon aînée.


  Enfants, nous étions inséparables, avec ses quelques mois de plus que moi, nous avons passé des années formidables. La mort de notre mère ne nous a pas divisés quant à notre père, il n’a été qu’un éternel absent. Je suppose que cela a forgé un sacré lien. Les conneries, on en a fait beaucoup, un jour, elle s’est rangée avec un con et moi, j’ai évolué. Ma frangine me lâche parfois que je ne suis qu’un connard décérébré et cela me fait hausser les épaules. Je présume qu’elle devrait prendre parti pour les consœurs de son genre que je traite mal, la vérité est que ma sœur s’en moque.


  — Ah, voilà mon abruti préféré !


  J’entends sa voix qui provient de la maison indépendante à côté de la principale. Rapidement, je vois une grande brune en sortir toute pimpante. Cassandra est rayonnante, comme toujours. Elle est aussi brune que je le suis et nos ressemblances sont frappantes. Yeux verts, musclée, elle est plus petite d’une tête environ… quand elle chemine vers moi d’un pas léger, je ne peux m’empêcher de sourire.


  — Va falloir réfléchir à te nettoyer la bite quand tu trompes tes copines hein… t’es pas hyper futé !


  — J’étais crevé, argué-je comme excuse tandis qu’elle vient se pendre à mon cou.


  Ma sœur est la seule nana que je traite bien, ce qui est normal. Je pourrais bousiller un gars qui agirait avec elle comme je le fais avec les femmes. Ce qui est totalement débile. Je devrais arranger mon comportement en étant conscient de cela et pourtant, que dalle !


  Son éclat de rire provoque le mien, je devrais surement être gêné, avoir une attitude plus mesurée, mais sincèrement, pour quoi faire ? Je m’en fous légèrement.


  — Ou un énorme connard.


  — Aussi.


  Elle ne se privera jamais de dire ce qu’elle pense et quand elle ponctue ses dires d’un gros baiser sur ma joue, je la serre encore un peu dans mes bras. Je pourrais continuer si la silhouette de son compagnon ne venait pas tout gâcher.


  Alors qu’elle me charrie fraternellement en me dorlotant d’un « mon petit teubé de petit frère », j’aperçois sur le perron de la demeure centrale, un grand type blond impeccablement coiffé, tiré à quatre épingles. Les muscles font saillir sa chemise, ne laissant aucun doute à leur présence. Ses iris perçants me scrutent et il se rapproche avec son air dédaigneux. Voilà le mec que je supporte le moins au monde : Daniel. Le gars de ma sœur.


  — Bonjour Eric, énonce-t-il en se présentant face à nous, mettant ses mains dans ses poches.


  Nous ne nous serrerons aucunement la main.


  Je n’ai jamais apprécié ce gars. Je ne saurais dire pourquoi ! L’affection qu’il a pour ma frangine est impeccable, il n’y a rien à lui reprocher, sinon une attitude trop condescendante pour moi. Nous ne sommes que des contraires il faut se l’avouer.


  Son côté binoclard face à mon air de bully du lycée doit nous opposer naturellement. Même si pour une tête de premier de la classe, il a une musculature conséquente.


  — Oh non, tu t’es fait ton horrible coiffure stricte ! ricane Cassy en allant décoiffer son compagnon. Je les observe, sans rien dire. Nous n’allons clairement pas nous serrer la main avec Daniel, grand bien nous fasse. Il se laisse faire, un sourire doux sur les lèvres et soupire en la regardant avec complicité.


  — Tu ne trouves pas que comme ça il ressemble à Christian Hogue ?


  Face à mon air absolument pas éclairé, je la dévisage et je ne sais que dire. Un instant un bruit de bouche éloquent me traverse. Je ne vois pas de qui elle me parle.


  — Mais si, le mannequin.


  Hélas, pas plus… elle peste, désemparée.


  — C’est sûr, je t’aurais parlé d’une nana à gros nichons, t’aurait tout de suite pigé.


  — Forcément, enchérit son homme.


  Voilà, ça commence. Cela a fait quelques secondes que nous nous faisons face et déjà… déjà nous voilà aux piques et aux échanges mauvais. Je soupire et Cassandra s’exclame :


  — Daniel et moi nous sommes ravis de te laisser la dépendance le temps que tu te retournes !


  Le regard que j’offre à mon beau-frère veut tout dire, je sais qu’il n’est aucunement heureux de m’avoir aussi proche et moi, je capte totalement que ça le gonfle. Un truc est vrai, nous nous supportons à peine. Alors forcément… même si ma frangine piaille le contraire, nous sommes conscients des choses.


  Et d’un côté, cela me va que ça l’emmerde, parce qu’il est contraint d’accepter pour la femme que nous avons en commun et qui n’aurait pas lâché l’affaire. Elle espère encore un jour que l’on s’entende !


  — Bienvenue, finit-il par concéder avant de nous laisser.


  Ah, toujours un plaisir de voir cet empaffé !


   


  Chapitre 2 
Eric


   


  Il fait nuit, le rire de Jade semble résonner, à moins que ce ne soit le désert nocturne qui me fasse cet effet-là, ou le whisky que j’ai ingurgité. Les cigales ont fini de chanter depuis longtemps, mais elles ne vont certainement pas tarder à recommencer vu l’heure qu’il est. 


  La chaleur est toujours aussi intense, autant que les moustiques qui me cassent les couilles à me tourner autour. J’ai l’impression de les entendre plus que d’habitude. Est-ce l’alcool que j’ai ingéré qui veut cela ? 


  Je n’ai pas tant bu, à peine trois ou quatre verres… rien qui ne soit dramatique, je tiens très bien le whisky/coca. J’ai des années de pratiques dans le sang et avec mon taf, je suis un expert en redescente.


  En tant que Barman, j’ai les techniques pour être peinard sur le sujet…


  On ne va cependant pas se mentir, je n’aurais pas dû prendre ma voiture vu mon état…


  — Chut, ricané-je avec ma conquête de la soirée. En guise de réponse, Jade me fout la main au paquet et me roule une pelle arôme vodka/pomme, insistant sur mon chibre. Elle veut se faire sauter et c’est parfait, j’ai très envie de me vider les couilles.


  Deux semaines sans baiser, c’est un record pour moi. Mais je n’ai pas eu beaucoup d’occasions, déjà j’ai beaucoup taffé et j’ai enchainé les soirées au bar sur le port de Bandol. J’ai aussi enquillé les emmerdes. Mon ex a décidé de me les briser, des potes à elles qui m’ont croisé ont foiré mes coups et j’ai supporté ses blablas à la con sur la fidélité et la franchise.


  Je crois qu’on ne se refoutra jamais ensemble, elle a fini par me dégoûter d’elle avec son hystérie à deux balles. J’ai fait de la merde d’accord, mais une pipe, ce n’est pas non plus la fin du monde. Si elle m’en avait fait plus aussi, je ne serais pas allé voir ailleurs.


  J’arrive à me décrocher de la danseuse, je l’ai regardé se trémousser le cul sur plusieurs prestations, appréciant la manière dont elle agitait ses miches sous mon nez. Je l’aurais volontiers sautée à la boite, mais je n’avais pas envie de me faire emmerder. Chez moi au moins, je peux démonter cette salope comme un meuble Ikea sans qu’on ne me foire mon coup.


  Sans attendre, elle quitte ma bouche pour sortir ma queue et la pomper. Ses lèvres de vicieuse englobent ma pine et elle se la carre au fond de la gueule. Alcoolisée, elle est un véritable garage à bite, pour peu qu’elle ait aussi tiré sur un joint, je vais pouvoir me la faire plusieurs fois… le pied !


  Par réflexe, je pose ma main sur le sommet de son crâne et accompagne ses mouvements buccaux.


  — Ah putain tu suces toujours aussi bien…


  Je n’ai pourtant pas envie de me contenter de ça, je veux le tournoi du cul, le rodéo que je mérite et, dans l’habitacle de la voiture j’en prends pleinement conscience. Tirant sur ses cheveux pour la remonter, elle ricane comme une pintade, sa bouche luisante de salive. Je la galoche, ma langue roulant à la sienne.


  — Viens, on va s’amuser.


  Sortant de la bagnole, je me dépêche de la contourner pour la réceptionner. Avec les dalles au sol, ses talons et le taux d’alcool dans son sang, elle risque de se vautrer. Quand je m’approche, Jade presse son opulente poitrine contre mon torse, passe ses bras à ma nuque et me retient d’un baiser. Sa langue nouée à la mienne, j’écrase son corps contre la voiture, j’empoigne ses roberts et ma pine entre en mode radar. Impatiente, elle gonfle, cherche sa chatte et je me rêve au chaud dans sa moule. Il fait sombre dans l’allée, pas une lumière dans la maison principale, il y a juste celle à détecteur de mouvement dans mon entrée qui diffuse une faible lueur…


  Qu’est-ce qui m’empêche de relever le bas de sa robe, d’écarter son string et de tirer mon coup.


  L’idée de la faire gueuler me plait, en plus. Je la retourne et la plaque contre la carrosserie, extirpant de ma poche de pantalon une capote que j’ai récupérée en partant de la boite. Après tout, on n’est jamais à l’abri d’un quicky et j’ai eu raison. Sans parler que ce petit capuchon est gratis…


  Ma queue toujours hors du fut, j’arrache l’emballage avec les dents, sors le latex, le déroule sur ma bite dressée et je la cambre comme il faut.


  — Tu ne me la mets pas dans le cul, hein ? me précise-t-elle en dandinant pourtant le sien.


  — T’inquiète…


  Je ne suis pas très sodomie, trop de préparation à faire pour un trou, et je n’en ai pas envie maintenant. Je me guide sans patience, découvrant son sexe glabre que le string me cachait. En l’écartant, je vois ses lèvres intimes prêtes à m’accueillir, conçues pour que j’y glisse ma bite. C’est parfait.


  — Vas-y, Eric, met-là moi… me supplie-t-elle en gloussant et je ne la fais pas attendre. Ma virilité s’engouffre, rapidement, sans réfléchir et je m’empale jusqu’à la garde. Même moi j’admets être surpris de l’enfourcher aussi si facilement, à croire qu’elle en rêvait.


  Forcément qu’elle ne désirait rien d’autre ! Je suis monté comme il faut, elle sait que je baise bien et sa libido est en mode furie en fusion. Tenant fermement ses hanches, je commence mes va-et-vient, appréciant l’étroitesse de son fourreau qui m’accapare tout entier. Je suis brutale, haletant comme un animal en rut, et elle gémit déjà :


  — Défonce-moi Eric, défonce-moi.


  — T’inquiète pas ma belle, je vais te déglinguer.


  Je ne sais pas si elle fait exprès de me provoquer en paroles, si elle a envie de faire un peu du sale, j’avoue que cela me plait. Une bonne levrette, mes couilles claquant contre son périnée. Je tiens sa hanche, attrape sa tignasse en croisant les doigts pour qu’aucune extension ne reste dans ma main et je m’attèle à la pousser à gueuler comme une pute en chaleur. Des râles rauques sortent de ma gorge, sous la lune pâle, je m’adonne à cette valse, espérant que des voisins tendent l’oreille et que, sous l’excitation, une femme se fasse convenablement déglinguer par son mari !


   


  Chapitre 3
Daniel


   


  Il a l’allure d’un animal stupide, comme toujours…


  Je me demande comment une femme peut vouloir être sautée par ce type. C’est déprimant. La société est gavée de débiles du genre, qui ont l’air de Marseillais prêt à foncer dans une téléréalité à la con. Cela me passe au-dessus.


  Un peu comme le fait que Fanny soit la sœur de ce macaque. Ils n’ont en commun qu’une couleur de cheveux, pour le reste, elle est élégante et intelligente, là où il n’a qu’un potentiel physique de beau gosse de Magic Mike. Oui, voilà, c’est tout ce qu’il a. Un style d’Aaron Taylor-Johnson et le QI d’une mouette…


  Debout devant la fenêtre du couloir, je l’observe, la voiture cachant une partie de leur corps aux vues de leur position. Il n’a pas plus de goût pour ses caisses que pour ses compagnes. La blondasse décolorée gueule, s’agite et vocifère des obscénités qui ne me font clairement pas envie.


  Si mon sexe se dresse, ce n’est pas par sa faute. Je me dois de le reconnaitre. J’ai toujours été un homme lucide et, ce soir encore, je ne peux pas déroger à la règle.


  Malgré sa laideur intellectuelle, j’aime ce que je vois. Je suis plus superficiel que je ne le pensais et les contours de son corps en action me poussent à m’en émoustiller. Dans la noirceur de la maison, derrière mes lunettes rondes, je toise l’énergumène en train de s’agiter. Il a quelque chose d’érotique, un peu trop, dans l’acte qu’il accomplit. Primitivement parlant, il a tout mon intérêt. D’un sourire, je m’imagine bien lui saisir la gorge et le renverser sur le capot pour envahir son cul.


  Toutefois, les gémissements outranciers de sa compagne et les sons presque gutturaux de leurs ébats me tirent un rictus de dégoût. Cette hétérosexualité porno-normé, si je puis inventer ce mot, me débecte.


  Pour le coup, j’admets être un tantinet de mauvaise fois, j’aime les plaisirs mouvementés et les duos physiquement brusques, j’adore la dominance et je ne m’en prive jamais. Là, cependant, je ne vois que deux singes qui s’agitent l’un à l’autre et qui n’ont rien de sensuel. Ils transpirent, gueulent et leur séance de sport rappelle deux chiens à qui il faudrait jeter un sceau d’eau.


  Je m’en vais.


  M’en retournant vers ma chambre, ma bouteille d’eau à la main, j’inspire pour essayer d’oublier ma turgescence qui s’érige et balance au gré de ma marche. Malgré sa raideur, elle penche sur la droite, et mes bourses tendues me semblent épaissies. Sensation intime et idiote, mon désir est monté, il ne se refuse de se dissiper.


  Quand j’entre dans la pièce, la fenêtre entrouverte donnant sur la mer laisse quand même parvenir les gémissements gueulards, je roule des yeux. Si nos voisins se plaignent, je me chargerais personnellement de lui faire comprendre les indélicatesses de son attitude.


  L’idée de le punir ne m’aide pas. Je me retiens comme je le peux de saisir mon sexe pour le branler sous des fantasmes libidineux. Je ne vais pas m’abaisser à ce genre de choses !


  Ingurgitant de grandes goulées d’eau, je dépose la bouteille sur la table de nuit et découvre le corps voluptueux de Fanny qui sommeille. Éclairée par les rayons lunaires, sa silhouette ondule comme des vallées trop conquises dont je me repais souvent.


  — Tu ne dors pas ? me surpris-je, connaissant son être si parfaitement que je la devine semi-présente à la réalité.


  — Avec ce que gueule la pouffiasse de mon frère ?


  Un ricanement m’agite, je me couche et viens coller mon être chaud contre le sien. Délicatement, je dépose un baiser sur son épaule.


  — Tu bandes ?


  — Malheureusement…


  — Ne me dis pas que c’est la probable radasse qui te fait cet effet ?


  Je ne suis pas gêné de me confier à ma compagne, nous avons depuis fort longtemps dépassé le stade des inquiétudes. Quand bien même, je n’ai jamais été disposé à dissimuler les choses.


  — En soi, j’aurais préféré…


  Elle se retourne et me dévisage surprise, éclate de rire et je peste. Un tic buccal fait claquer ma langue sur mon palais.


  — Cette fois, ce sera sans moi, hein, scande-t-elle hilare.


  Tous deux bisexuels, nous avons toujours partagé nos corps avec des amants et des amantes. Je n’ai aucun fantasme fraternel, ou de plan à trois incluant son frangin. J’ai répugnance de toute notion d’inceste et je ne peux pas du tout aligner trois idées sur le sujet. C’est d’un dégueulasse impensable.


  — C’est évident ! protesté-je.


  Je réalise.


  — Je ne ferais rien avec ton frère !


  Posant ma tête sur l’oreiller et m’étendant sur le dos, je soupire, essayant de ne pas songer à ce que j’ai ressenti à peine.


  — Il m’agace et me dégoûte, confié-je.


  — Ah oui ?


  Fanny s’amuse, elle se moque éperdument que je fantasme un bref instant sur son cadet. Elle n’éprouve à son égard que de l’affection fraternelle qui ne se conjugue d’aucun délire sexuel. J’ose espérer…


  Toutefois, quand elle se rapproche et appuie sa main sur mon phallus pour l’effleurer, des frissons me courent sur l’échine. Mon cuir se parsème de picots et je lorgne dans sa direction, distinguant à peine ses traits dans la pénombre.


  — Oui, fis-je abrupt.


  Le silence en bruit de fond, je réalise qu’ils en ont fini. Je suppose qu’il a sommairement noué sa capote remplie…


  S’il me l’a foutue dans le jardin, je…


  — Il ne mérite pas que tu le dresses ?


  Elle empoigne mon sexe. Mes yeux qui s’étaient perdus sur la fenêtre, tombent sur elle.


  — Que tu lui apprennes ?


  Ses va-et-vient me tendent. Je fusille son regard du mien et la toise ouvertement. Je me demande à quoi elle joue ? Étrangement, je ne m’offusque pas, ne me répugne pas, elle sait comment éveiller mon intérêt. Nous sommes un couple fort et libre depuis des années, je baise à droite, elle à gauche et nous nous retrouvons toujours. Elle est un peu mon égale dans ce domaine, nous sommes deux dominants et nous adorons pousser l’autre aux vices.


  — Arrête, lui souligné-je piqué par son comportement. Ou par le mien. La voir m’aguicher et me défier me rend fébrile.


  — Non.


  Son rire me fait soupirer lourdement.


  — C’est ton frère, lui rappelé-je.


  — Détail dont je me fous, ce qui m’intéresse c’est toi, ta grosse queue et la manière dont tu éduques ceux qui le méritent.


  Un grognement m’étire la gorge, je glisse ma main dans sa tignasse et l’attirent à ma bouche pour voler un baiser rude et frontal. Sa façon d’agir, son érotisme vicieux, elle est resplendissante.


  Sa main plus présente, elle accentue ses mouvements et murmure :


  — Regarde ta verge, elle meurt d’envie de l’assaillir et de lui apprendre. Toute humide, toute suintante…


  — Suce-la, ça te fera taire.


  — Nan !


  Elle me provoque. Mord ma bouche et m’astique d’autant plus. Ses paroles dérivent sur la manière qu’elle m’imagine éduquer les autres, sur les choses qu’elle m’a déjà vu faire. Elle ne parle pas d’Éric clairement, mais je le visualise, moi, distinctement dans ses délires. Je me pense le soumettre et lui glisser mon sexe dans la bouche, le souiller comme la pétasse qu’il est. Fanny m’astique et je ne tiens plus….


  — Bordel !


  Je dirige de force son visage vers mon chibre et lui ordonne d’ouvrir, elle me résiste par principe et ricane. Son insolence me rend dingue, et à force de napper mon liquide préséminal sur ses lèvres, elle agrandit sa gueule pour que je m’y enfonce. Mon sexe trouve sa place, et mes hanches effectuent le travail. La moiteur de sa langue et l’étroitesse de sa gorge me procurent des sensations fiévreuses, je râle, je gronde, je deviens un animal. Je m’imagine besogner la tronche d’Eric, ses larmes me raviront de plaisir quand il pigera son propre délice d’être ma petite salope.


  Pourquoi est-ce que je m’émoustille ainsi ? Pourquoi je crois que lui apprendre la vie, rabattre son claque-merde, le rabaisser pourrait lui plaire ? Je ne sais pas, je fantasme et je meurs d’envie de comprendre. Ce n’est pas une bonne chose que j’entre sur ce genre de terrain.


  Ma vue troublée par ce rêve éveillé, mes couilles rebondissent sur son menton. Les sonorités spongieuses me poussent à cette violence, un temps elle n’est que mon masturbateur et, quand je me sens proche de mon seul plaisir, j’éclate ma semence au fond de son gosier avec bruit.


  Un gémissement de satisfaction, une respiration saccadée et le calme.


  Le silence revient.


  Je papillonne des cils, ma tête retombe sur le coussin et je peste :


  — Tu me saoules.


  — C’était drôle, tu as perdu le contrôle si facilement.


  Sa victoire est étincelante, mes iris la foudroient et, dans la noirceur de la chambre, je devine qu’elle est ravie d’avoir eu une collation.


  — Tu as à boire ? Tu es très salé ce soir.


  Je prends la bouteille et lui tends. Elle me précise de ne pas bouder. Les jeux de la sorte sont légion entre nous, Fanny aime avoir la maîtrise sur moi et estime que me pousser à un acte est la forme la plus satisfaisante de notre sexualité.


  Mue par un délirium puéril, j’appuie sur le corps de la bouteille. J’éjecte ainsi connement l’eau glacée sur sa chair, la répands sur le matelas et la trempe. Elle crie, fâchée et tente de m’offrir la fin de la trempette. Malheureusement, ma force
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